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JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRE

* * POUR LA FA/AILLE * *
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AU SANATORIUM
Croirait-on qu'au moment où, dans la plupart des pays,

en Suisse notamment, on (•(instruit sin- les montagnes,; en
des sites abrités, d'opuTents sanatoriums, il est des inéde-
eins el des simples profanes en l'ari de guérir qui
entreprennent une vive campagne conlre ces établissements.

Pour eux, la cure libre esl très préférable el ils trouvent

funeste fout ce qui a l'air d'un sanatorium. Il y a

quelques jours, au Landeron, le Dr Favre, escorté du

député socialiste Ch. Schaad, a fail une conférence
publique pour combattre ce genre de traitement

Plus de sanatoriums
N'y a-t-il pas là une exagération, presque un parti pris?

Assurément on en est revenu, et cela devait être de

l'engouement excessif, qui avait pris, un moment, les malades

pour les sanatoriums.
On n'en est plus à croire qu'on ne peul se guérir de la

tuberculose qu'entre les quatre murs d'un asile de

montagne.

Le sanalorium n'est, Dieu merci, pas le dernier mol de
la science. Il nous parali qüe le Dr Ox traite fori bien la

question dans une étude publiée par le Matin.
he sanatorium a du bon, dil-il, c'esl à la fois un lazarel,

une école, une maison de cure. Il isole les tuberculeux, il

leur apprend à se soigner, il les soigne el les guérît
souvent.

.Mais enlin, les renseignements qu'il donne, les moyens
qu'il emploie n'onl rien de caché ni de surnaturel. Ils sont
à la portée de lous; chacun avec un peu d'énergie et de.

suite dans les idées, peul les mellre en pratique et à prolit,
et ce qui réussit poni' cent tuberculeux mis en commun

doit aussi bien réussir pour chaque tuberculeux pris
individuellement.

C'esl ce qu'un certain nombre de médecins ont essayé
de faire comprendre aux malades hypnotisés par le mol
sanatorium : ils onl opposé à la cure en commua, dans

un établissement fermé, la cure personnelle individuelle, à

domicile, et cela avec d'autant plus de sagesse et de

raison qu'on aura beau construire des sanatoriums, si

nombreux qu'on les suppose, jamais on ne parviendra à capter

et à mettre en cage les milliers de tuberculeux
disséminés dans lous pays.

he sanalorium est utile au Irailemenl du tuberculeux
riebe. Il esl peul-ètre indispensable au tuberculeux
indigent. Mais entre ces deux extrêmes il existe loule une
armée de tuberculeux qui ne sont ni assez riches pour se

payer le sanatorium, ni assez pauvres pour ne pas se

soigner à leurs frais, et qui peuvent, .sans grandes dépensé*,
se traiter eux-mêmes et se guérir en niellant en oeuvre

poni' leur propre compte les données el les règles du

traitement, en commun des sanatoriums.
'foute la question est de leur apprendre ces dominées et

de-les convaincre de l'importance de ces règles. Il ne suflil
pas de dire à un tuberculeux : « Vivez au grand air,
prenez du repos, mangez copieusement », prescriptions
qui résument en fail l'évangile sanatoria!.

En matière de trailemeni, les malades ressemblent tous

peu ou prou, à l'Argan de Molière, qui se demandait s'il
devait faire en long ou en large les cent pas qui lui élaienl

prescrits, ils veulent des instructions minutieuses, détaillées

sans ambiguïté. El, dans le cas particulier, ils n'onl

pas tori. Le docteur Savignac, dans son intéressante Ibèse,

a insisté sur la nécessité, pour mener à bien la cure libre,
d'une ordonnance « concise, précise el complète. Connue
dans la eure du sanatorium, le succès dépend de la

régularisation heure par heure, pour ainsi dire, de la vie

quotidienne.
Il existe actuellemenl un grand nombre de petits livres

peu coûteux, écrits le plus souvent par des médecins qui
oui élé tuberculeux el qui ont su se guérir, véritables
petits guides-manuels à l'usage du phtisique, mi chacun.
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instruit par l'expérience, a consigne dans [les plus minutieux

détails les occupations de la « joui'iiéed'uu tuberculeux ».
Je n'en désignerai aucun pour ne pas faire de jaloux, mais
lous peuvent remplacer 1res utilement l'enseignernenl que
donne le sanatorium, et lout tuberculeux devrait èlre numi
d'un bréviaire de ce »eure, pour se pénétrer de l'importance

dn moindre flétail de cetle lutte prolongée contre la
maladie.

dette

De sept
toilette:

Di' huil
De neuf
De onze
De midi

he res à huit heures: I, lVer, i louche ou

prise
à lermt

conviction acquise, et la décision résolumenl
de se soumettre à la règle et de mener le traitement

i- courage et persévérance, rien de plus simple
que de transformer en cure libre la cure fermée du
sanatorium. Les principes sont les mêmes: aération, alimentation,

repos, et ces principes sont applicables partout.

Aéralion, d'abord, ^rais l'aération doit êlre absolue el
constante. Il ne s'agit pas d'entr'ouvrir timidement la
fenêtre la nuit. Il faut qu'un tuberculeux ignore ce que
c'est que de demeurer dans une pièce fermée. Ou il sera
en promenade dehors ou il sera étendu sur une chaise
longue, soit dans un hangar en plein air, soit dans une
pièce dont les fenêtres soni largement ouvertes; ou il sera
couché, la nuil dans une chambre dont la l'cnèlro resle
grande ouverte.. Aéralion de joui', aération de nuit, sur-
aération comme dit Lalesque, par tous les temps, qu'il
pleuve ou qu'il neige, par toutes les températures, même
s'il gèle, telle est la règle unanimement acceptée. Il n'y u
aucun danger à s'y soumettre, il suffit d'être eonvaujcjfc
<pie le danger n'existe pas et d'être hien couvert.

Je ne dirai pas que peu importe l'air. Sans doute
est préférable qu'il soit pur comme relui de la mon' j

' d

ou des champs. Mais/juand on n'a pas le choix, mie- ^agr ie
encore le grand air pur de la ville que l'air enlr ,axv8 .ni
chambre close. Kl même dans nue grande v' nié d'v me
pas impossible de faire la cure d'aération. ,lle. il u .'est

L'alimentation esl le deuxième point. I

tuberculeux, a dit Deltweiler, c'est J

que le tuberculeux dépense en piluh
remployer à se bien nourrir. Le
aucun régime spécial: alimen'
c'esl loul le programme, ou

'

a neul: déjeuner, suivi. Ame pelile promenade ;

a onze: cure d'air et j(> repOS ;
à midi: cure d'air ou ¦

^pos facultatif;
a deux heures : déj< ÔUner, promenade à pas

lents; coupée de repos Iréquen' œ*
De deux à quatre heures : cu fe^ je

.nenadr ' ^ 9>W
d'mi, petite pro-

De cinq heures à six lieujy
De six heures el demie k

promenade, dîner, petite
De huit heures et dey

ou coucher.
Est-ce bien difficile

sanatorium? La vèr ,le faire ce,a qUe f"? U"

bien la cure de re-
,lé est ('up les ,nala?f ne lo" paS

ommenl elle do' Pos chez cux' l)arce qu '' ne savonl ?fA

l'emploi de leur' ,l se faiTe- Du Jour où 011 leur aura reg

torium. ¦" temps, ils la feront aussi bien qu'ausana-

.:s et demie

huit heures

promenade.
iie à dix heures :

cure de

et demie:
repos ;

petile

cure de repos

les œufs, les graisses etles

en vertu de cet axioiiF
est un tuberculeux r

Le troisième po'
dillicile à réalis'
lectuel, repo?
de soucis,
nature, '
phe. r
pei'

.e pharmacie i des

loucher. L*;w geni

en potions,. i doil
sanatoriums n'îMpc >senl

,ation saine et aboaûii .mie,

.es el

d» _
,iil de

dominent cependant la vA< wide,

j lail. Engraisser doit élre lie but

qu'un tuberculeux qui eiujraisse
guérit.

a triade est le repos. C'est les plus
di'. Le repos doil élre complet, n îpo.S Fil. tel-

moral, repos physique. Plus d'affaires, pi lus

plus de fatigues. La vie de paresseux;, la vie de

¦a vie des bêtes. C'esl ici que le sanalorium Ir toln-
Jn esl au sanalorium pour se soigner, ei l'on .ne

.se qu'à se soigner. La journée est partagée en pi Hits

compartiments, où le repos, la promenade, la distracti ou,,

les repas se succèdenl à dose et à temps voulus, avec i lue*

régularité chronométrée. C'est l'idéal, moins aisé à atte

tallire dans la vie ordinaire. .Mais enlin, avec l'aide île s «n

médecin, on peul s'en rapprocher.
Voici, par exemple, le programme d'une journée da. »

un sanatorium, pour un tuberculeux sans lièvre- les Ii l-

bemileux fébriles ne doivent pas quitter le Iii on la chais P

l«ngiae.

Origines des timbres-poste

Le timbre-poste, comme moyen d'afPanchissemeiil, est

d'invention française. En 1653, un avis fut affiché à Paris disant

aux habitants de cetle ville que les personnes qui voudiont

écrire d'un quartier à l'autre auront l'assurance que leurs lettres

seront fidèlement remisessi elles ontsoin d'y joindre ou attacher

visiblement un billet de port payé. On trouvait de ces billets

en vente au Palais, chez les tourières des couvents, chez les

portiers des collèges et des communautés et chez les geôliers

des prisons. L'avis ajoutait que ces billets ne contaient qu'un

sou et que chacun était invité à en acheter un certain nombre

pour sa nécessité afin que, lorsqu'on voudra écrire, on ne

manque pas pour si peu de chose à faire ses affaires.

La Bibliothèque nationale possède d'ailleurs un spécimen de

ces billets, dont l.oreta parlé dans sa chronique en vers, encore

attaché à une lettre adressé»

Pélisson.
On pouvait, comme aujourd'hui pour

doubles, assurer la réponse en j- lignant un second billet d

port payé au premier.

Le nombre des chrétiens

i Mlle de Scudery par l'académicien

les cartes postales

Un ministre du culte anglican, le Révérend William Sinclair,

dit que le nombre des chrétiens de toute dénomination, est de

300 millions.
De ce nombre, 100 millions sont catholiques romains, 84

millions appaitienneet aux églises d'Orient (schématiques). 22

millions sont anglicans ou épiscopal iens, et 03 appartiennent

différentes sectes protestantes en dehors de l'église angli-
anx
cane

En Russie

En Russie, I s instituteurs sont, paraît-il, très peu rétribués.

Dans un banquet scolaire, un des invités portant un toast au

.corps enseignant, finit par le cri :

Vivent nos instituteurs!

_ De quoi donc! clama tristement un être a 1 aspect

cadavérique en se. levant lentement de son siège.
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